
La Villa de l’Essor, un projet anaclois pour la région 

L’abbé Alfred Bérubé, curé de St-Anaclet durant la Révolution tranquille, était un 
traditionnaliste au plan religieux. Héritier de l’époque du clergé puissant et triomphant, il était 
mal à l’aise avec certaines rénovations du rituel proposées par le concile Vatican II, ouvert en 
1962 sous Jean XXIII et conclu en 1965 sous Paul VI. Ainsi, le curé Bérubé a critiqué en chaire 
une innovation comme la messe du samedi soir (dorénavant reconnue par l’Église pour satisfaire 
au précepte dominical) qu’il qualifiait de «messe de débarras». L’abbé Bérubé a cependant géré 
rigoureusement les fonds de la Fabrique et fait preuve de vision quand il a soutenu des initiatives 
du milieu qui ont conduit à la fondation de la Villa de l’Essor. En 1995, la Municipalité de 
St-Anaclet nomme la rue Bérubé au nord de la rue Principale et à l’ouest de la rue de la Gare 
pour honorer la mémoire du curé Alfred Bérubé. 

La Villa, comme on l’a appelée familièrement, était une institution d’hébergement et d’éducation 
pour jeunes déficients intellectuels du Bas-St-Laurent. Le projet est initié par des pionniers 
comme Darius Caron, maire de St-Anaclet de 1961 à 1965, Raoul Rioux, maire de St-Anaclet de 
1965 à 1967, Andrée Gauthier, journaliste et pionnière de l’information dans la région, Adelme 
Heppell, Noël Lepage, Louis-Georges Levesque et Bertrand Ruest, citoyens bénévoles de St-
Anaclet. Albert Dionne, député provincial du comté de Rimouski de 1956 à 1966, a également 
soutenu le projet. À l’initiative du curé Alfred Bérubé, la Fabrique de St-Anaclet donne le 

terrain coin Principale Est et de l’Essor, où sera érigé le bâtiment pour héberger la clientèle. Ce 
terrain était celui des bâtiments de la ferme de la Fabrique qui avait abandonné ses opérations 
quelques années auparavant. Une corporation sans but lucratif, la Villa de l’Essor, est créée pour 
gérer le projet financé par des souscriptions populaires et le ministère de la Famille et du Bien-
être social, principal bailleur de fonds. 

En 1970, les premiers pensionnaires et membres du personnel inaugurent la nouvelle 
construction. La Villa de l’Essor a eu un apport démographique, social et économique 
considérable à St-Anaclet. Son personnel a atteint quelque 150 personnes dont des éducateurs 
spécialisés. Plusieurs personnes qui ont œuvré à la Villa se sont établies à St-Anaclet, ce qui a 
contribué à la première vague d’urbanisation de 1970 à 1985. La population passe alors de 
1 450 à 2 500 personnes. De nouvelles maisons surgissent sur les rues Principale Est, Principale 
Ouest, rang 3 Ouest, Melchior-Poirier, Duchesne, Blanchette, Julien, Chassé, Roy, Ross, Jean, 
Ruest et route Neigette. 

À la fin des années 1980, le ministère des Affaires sociales instaure une politique de 
«désinstitutionalisation». La clientèle quitte la Villa et est répartie en petits groupes dans des 
résidences, ce qui provoque la fermeture du bâtiment en 1989. En 1991, la Villa de l’Essor 
devient les Services d’adaptation Osmose. Le bâtiment demeure désaffecté et des tentatives 
pour lui donner une autre vocation sont restées vaines. L’on assiste à sa démolition en 2007 pour 
faire place à un développement domiciliaire. 

La rue de l’Essor (nommée en 2000, qui remplace le nom rue de la Fabrique) est ainsi nommée 
en souvenir de la Villa de l’Essor et pour souligner son importance dans l’évolution de 
St-Anaclet. 
Adapté de l’album 25 ans, plus qu’un souvenir… un cheminement  1970-1995 

Bérubé 

Jules ( ?- ?) fils d’Édouard et Claire St-Pierre, 
 marié en 1889 à St-Ulric (Matane) à Lumina Gendron (Régule) 

 Alfred (1899-1983) prêtre ordonné à St-Germain en 1928, curé de St-Anaclet de 1959 à 1971, 
  inhumé à St-Anaclet comme ses sœurs Corilda (1909-1987) et Éva-Yvonne (1901-1996) 


